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LE	BON	SAMARITAIN	
Eph.	4,1-6	Luc	10,25-37	

Homélie	prononcée	par	le	père	André	Jacquemot		
Le	dimanche	14	novembre	2010	

Vingt-Cinquième	dimanche	après	la	Pentecôte	
Au	nom	du	Père	et	du	Fils	et	du	Saint-Esprit,	
Nous	 fêtons	 plusieurs	 saints	 aujourd'hui.	 En	 premier	 lieu	 le	

saint	 Apôtre	 Philippe,	 qui	 était	 de	Bethsaïde	 et	 qui	 fût	 parmi	 les	
premiers	 appelés.	 Nous	 faisons	mémoire	 aussi	 de	 saint	 Grégoire	
Palamas,	 archevêque	 de	 Thessalonique,	 qui	 est	 fêté	 également	
chaque	année	le	deuxième	dimanche	de	Carême.	Mémoire	encore	
du	saint	empereur	 Justinien	et	de	 l'impératrice	Théodora	qui	ont	
marqué,	 on	 peut	 dire,	 l'empire	 byzantin	 au	 VIe	 siècle,	 et	 qui	 ont	
laissé	 leurs	 marques	 aussi	 en	 Occident,	 à	 Ravenne,	 où	 il	 y	 a	
plusieurs	églises	qui	ont	été	construites	à	l'époque	de	Justinien,	avec	des	mosaïques	qui	
sont	 très	belles.	 Je	pense	 en	particulier	 à	une	double	mosaïque	dans	 le	 sanctuaire	qui	
représente,	 d'un	 côté	 l'empereur	 Justinien	 portant	 la	 patène,	 et	 de	 l'autre	 côté,	
l'impératrice	 Théodora	 portant	 le	 calice,	 les	 deux	 qui	 apportent	 donc	 les	 dons	 pour	
l'Eucharistie.	C'est	quelque	chose	de	très	beau.		
Et	 puis	 hier	 c'était	 la	 fête	 de	 saint	 Jean	 Chrysostome,	 qui	 est	 l'un	 de	 nos	 saints	

Patrons.	C'est	pour	cela	que	nous	l'honorons	aujourd'hui	en	chantant	sontrop	aire	et	son	
kondakion,	et	nous	demandons	ses	prières.		
Les	 jours	passés,	 il	 y	 a	 eu	d'autres	grands	 saints.	 Le	11	novembre,	 c'était	 la	 fête	de	

saint	Martin,	évêque	de	Tours,	saint	Martin	le	miséricordieux	comme	on	l'appelle	aussi.	
Un	saint	qui	a	marqué	l'histoire	de	la	Gaule,	et	en	même	temps	un	saint	universel,	qui	est	
honoré	 dans	 l'Eglise	 tout	 entière.	 En	 plus	 de	 la	 France	 où	 il	 est	 omniprésent,	 il	 est	
représenté	à	Ravenne,	et	jusqu'en	Orient,	au	Sinaï.	C'est	un	saint	vraiment	orthodoxe	et	
universel.	Il	était	disciple	de	saint	Hilaire	de	Poitiers	qui,	à	l'époque	de	l'hérésie	arienne,	
a	 été	 un	 grand	 défenseur	 de	 l'orthodoxie	 avec	 saint	 Athanase	 d'Alexandrie,	 l'un	 en	
Occident,	 l'autre	en	Orient.	Mais	saint	Athanase	est	venu	aussi	en	Occident,	puisqu'il	a	
été	exilé	à	Trèves.	Saint	Hilaire	et	saint	Martin	ont	été	des	apôtres	de	 la	 foi	orthodoxe	
dans	les	Gaules.		
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Voilà	donc	pour	 tous	 les	 saints	qui	nous	environnent	dans	 ce	 temps	actuel.	 Si	 vous	
avez	suivi	le	calendrier	jour	après	jour,	vous	avez	pu	vivre	dans	la	prière	avec	eux.		
Demain	c'est	le	début	du	carême	de	Noël,	qui	dure	quarante	jours,	comme	vous	savez.	

Dimanche	prochain,	ce	sera	la	fête	de	l'Entrée	au	Temple	de	la	sainte	Mère	de	Dieu,	l'une	
des	 douze	 grandes	 fêtes	 de	 l'année	 liturgique	 que,	 malheureusement,	 nous	 ne	
célèbrerons	pas	dans	notre	paroisse.		
L'Evangile	que	nous	venons	d'entendre	est	la	parabole	du	Bon	Samaritain,	que	tout	le	

monde	 connaît.	 C'est	 l'une	 des	 grandes	 paraboles	 qui	 nous	 sont	 rapportées	 par	 saint	
Luc.	Saint	Luc	est	 le	seul	à	 la	rapporter,	et	nous	y	reconnaissons	sa	marque	par	 le	 fait	
qu'il	met	 l'accent	sur	 la	miséricorde.	On	peut	dire	que	saint	Luc	est	 l'Evangéliste	qui	a	
particulièrement	saisi	ce	mystère	de	Dieu,	ce	mystère	du	Christ,	qui	est	la	miséricorde.	
D'autres	 Evangélistes	 ont	 été	 attentifs	 à	 d'autres	 aspects,	 et	 tous	 les	 aspects	 se	
complètent	bien	sûr,	mais	ici,	la	miséricorde	est	très	importante.		
La	parabole	part	d'une	question	d'un	docteur	de	 la	Loi,	un	 légiste.	Saint	Luc	précise	

qu'il	 la	 pose	 pour	 éprouver	 le	 Seigneur,	 pour	 lui	 tendre	 un	 piège.	 La	 question	 est	:	
«	Maître,	que	dois-	je	faire	pour	hériter	la	vie	éternelle	?	»	Et,	comme	c'est	un	docteur	de	
la	Loi	qui	lui	pose	cette	question,	Jésus	le	renvoie	à	la	Loi,	à	la	Loi	hébraïque	dont	il	est	
un	 spécialiste	:	 «	Que	 lis-tu	 dans	 la	 Loi	»	 Et,	 ce	 légiste,	 évidemment,	 donne	 la	 bonne	
réponse	:	«	Tu	aimeras	le	Seigneur	ton	Dieu	de	tout	ton	cœur,	de	toute	ton	âme,	de	toute	ta	
force	 et	 de	 toute	 ta	 pensée,	 et	 ton	 prochain	 comme	 toi-même	».	 Effectivement,	 c'est	 le	
résumé	et	l'accomplissement	de	toute	la	Loi.	Et	le	Seigneur	lui	dit	:	«	Tu	as	bien	répondu,	
fais	 cela	 et	 tu	 vivras	».	 Car	 ces	 commandements	 donnés	 par	 Dieu	 sont	 des	
commandements	de	vie,	des	commandements	pour	la	vie,	pour	en	vivre.		
Mais	le	pharisien	pose	une	nouvelle	question	:	«	Et	qui	est	mon	prochain	?	»	Saint	Luc	

précise	encore	qu'il	 la	pose	«	pour	se	justifier	»,	et	sans	doute	aussi	en	espérant	mettre	
Jésus	en	difficulté.		
C'est	 alors	 que	 Jésus	 dit	 la	 parabole.	 Je	 ne	 vais	 pas	 la	 répéter	:	 vous	 venez	 de	

l'entendre,	ou	plutôt,	de	la	réentendre.	Le	récit	est	assez	clair	:	mon	prochain,	c'est	celui	
qui	se	trouve	là	et	qui	est	dans	le	besoin,	qui	a	besoin	de	moi.	Dans	la	parabole,	c'est	cet	
homme	qui	a	été	attaqué	par	les	brigands,	qui	a	été	dépouillé	de	ses	biens,	qui	a	été	battu	
au	point	d'être	à	demi-mort,	il	est	entre	la	mort	et	la	vie.	Ce	sens	n'échappe	à	personne,	
et	chacun	en	tire	la	leçon	:	si	je	suis	insensible,	si	je	me	comporte	comme	ce	prêtre	et	ce	
lévite	qui	passent	outre,	 sans	doute	avec	de	bonnes	 raisons,	parce	qu'ils	 sont	pressés,	
parce	qu'ils	ont	une	tâche	urgente	qui	les	attend,	alors	je	n'ai	pas	su	voir	ni	aimer	mon	
prochain.	 Tandis	 que	 le	 Samaritain,	 lui,	 a	 su	 le	 voir	 et	 l'aimer	 en	 le	 soignant,	 en	 le	
réconfortant,	en	le	ramenant	à	la	vie.		
Ce	sens	est	tout	à	fait	clair,	mais	ce	n'est	que	le	premier	sens,	parce	que	la	parabole	va	

plus	loin.	Je	ne	sais	pas	si	vous	avez	bien	fait	attention	:	à	la	fin	du	récit,	Jésus	reprend	la	
question	 du	 docteur	 de	 la	 Loi,	 mais	 en	 la	 renversant.	 Alors	 que	 le	 pharisien	 avait	
demandé	:	«	Qui	est	mon	prochain	?	»,	 Jésus	 lui	demande	:	«	Lequel	de	ces	trois	»,	c'est-à-
dire	 du	 prêtre,	 du	 lévite	 ou	 du	 samaritain,	 «	Lequel	 de	 ces	 trois	 te	 semble	 avoir	 été	 le	
prochain	de	celui	qui	était	tombé	au	milieu	des	brigands	?	»	Donc	 la	question	n'est	plus	:	
«	Qui	est	mon	prochain	?	»,	mais	:	«	Qui	s'est	fait	le	prochain	de	celui	qui	était	là	et	qui	avait	
besoin	?	»		
Alors,	comme	on	le	voit,	loin	de	tomber	dans	le	piège	tendu	par	le	pharisien,	et	il	y	a	

d'autres	scènes	où	nous	pouvons	constater	 la	même	chose,	 Jésus	saisit	 l'occasion	pour	
retourner	la	question,	pour	nous	inviter	à	nous	retourner	en	nous-mêmes,	c'est-à-dire	à	
nous	 convertir.	 Le	 Seigneur	 nous	 invite	 à	 une	 conversion,	 Il	 nous	 appelle	 à	 nous	
décentrer,	parce	que	la	question	n'est	plus	par	rapport	à	moi,	mais	par	rapport	à	l'autre,	



par	rapport	à	celui	qui	est	là.		
La	question	qui	m'est	posée,	c'est	:	est-ce	que	je	sais	me	rendre	proche,	est-ce	que	je	

me	 suis	 rendu	proche	?	Me	 rendre	proche,	 cela	 signifie	que	 ce	n'est	plus	moi	qui	dois	
être	 le	 centre	 de	mes	 préoccupations	 et,	 si	 je	 viens	 en	 aide	 à	 quelqu'un,	 ce	 n'est	 plus	
pour	me	justifier,	ce	n'est	plus	pour	me	mettre	en	valeur,	c'est	plutôt	en	m'oubliant.	Le	
Seigneur	m'appelle	à	m'oublier,	à	sortir	de	moi-même	pour	me	mettre	à	la	place	de	celui	
qui	a	besoin,	que	son	besoin	devienne	mon	propre	besoin,	que	sa	souffrance	devienne	la	
mienne.	 Je	 ne	 peux	 plus	 supporter	 que	 l'autre	 souffre,	 en	 tout	 cas	 sans	 lui	 donner	 de	
soins.	Parce	que,	bien	sûr,	 il	nous	arrivera	 toujours	de	souffrir,	à	moi	comme	à	 tout	 le	
monde,	on	n'enlèvera	pas	 toute	 la	 souffrance.	Mais,	 au	moins,	 il	m'appartient	de	venir	
accompagner,	de	venir	soigner	cet	homme	qui	est	à	demi-mort,	de	lui	tendre	la	main,	de	
faire	mon	possible	pour	qu'il	revienne	à	la	vie.		
Faire	cela,	ce	n'est	rien	d'autre	que	ce	que	Dieu	fait	Lui-même	pour	nous.	Car,	alors	

que	nous	nous	étions	éloignés	de	Dieu,	Lui	s'est	fait	proche	de	nous.	Le	Seigneur	a	aboli	
la	distance	qui	existait	entre	nous	et	Lui,	une	distance	qui	était	de	notre	fait,	parce	que	
c'est	nous	qui	nous	sommes	éloignés.	Il	s'est	fait	l'un	de	nous,	prenant	notre	condition,	
prenant	notre	fardeau,	jusqu'à	même	en	mourir	sur	la	Croix.		
Ainsi,	 ce	qui	nous	est	demandé,	 c'est	de	nous	 rendre	proches	pour	 rendre	 le	Christ	

présent,	laisser	le	Christ	agir	en	nous	et	transmettre	la	miséricorde	de	Dieu,	sa	grâce,	et	
sa	 guérison.	 Rendre	 le	 Christ	 présent,	 parce	 que,	 en	 fait,	 c'est	 Lui	 le	 médecin.	 Ici	 le	
samaritain	est	une	figure	du	Christ	qui	se	fait	proche,	qui	se	fait	médecin.	C'est	le	Christ	
qui	nous	soigne,	qui	nous	guérit,	qui	nous	ramène	à	la	vie,	qui	nous	donne	la	Vie.		
Mais	le	Christ	est	aussi	Celui	qui	est	blessé,	Il	s'identifie	à	cet	homme	blessé,	battu	par	

les	brigands	et	laissé	à	demi-mort.	Et	d'ailleurs	quand	le	Christ,	dans	sa	Passion,	aura	à	
subir	toute	la	méchanceté	des	hommes,	Il	ne	sera	pas	qu'à	demi-mort,	Il	sera	mort	tout-
à-fait.	Le	Christ	est	donc	présent	dans	celui	qui	est	blessé,	Il	est	celui	qui	souffre.		
Savoir	nous	rendre	proches,	c'est	donc	la	leçon	de	cet	Evangile.	Mais	cela	ne	dispense	

pas	du	discernement.	Je	vais	me	faire	proche	de	celui	qui	est	malade,	de	celui	qui	souffre,	
de	 celui	 qui	 est	 réellement	 dans	 le	 besoin,	 et	 je	 vais	me	 donner	 à	 lui	 car	 son	 besoin	
devient	le	mien.	Mais,	il	y	a	aussi	celui	qui	vit	dans	la	paresse,	aux	crochets	de	la	société,	
qui	attend	tout	de	l'assistance	et	qui	se	plaint	pour	attirer	sur	lui	la	pitié	et	profiter	des	
aides.	 Celui-là	 a	 peut-être	 besoin	 d'autre	 chose,	 il	 a	 peut-être	 besoin	 d'être	 bousculé,	
d'être	poussé,	il	a	peut-être	besoin	qu'on	lui	apprenne	à	ne	pas	penser	qu'à	lui-même.	Il	
a	 peut-être	besoin	qu'on	 lui	 apprenne	 à	donner	un	peu	de	 lui-même,	 à	 se	donner	 lui-
même.	Saint	Paul	dit	dans	une	Épitre	:	«	Celui	qui	ne	travaille	pas,	qu'il	ne	mange	pas	non	
plus	»	(2	Thess.	3,10).	Il	s'agit	bien	entendu	de	celui	qui	ne	travaille	pas	alors	qu'il	en	a	la	
force.	Celui	qui	n'en	a	pas	 la	 force,	 c'est	différent,	 c'est	 à	 lui	 qu'on	vient	 en	aide.	Mais	
celui	qui	a	la	force	et	qui	ne	travaille	pas,	alors	qu'il	ne	mange	pas	non	plus	!		
En	 conclusion,	 ce	 que	 nous	 pouvons	 retenir,	 c'est	 le	 renversement	 des	 choses,	 que	

nous	ne	 sommes	pas	 le	 centre	de	 tout.	Ne	définissons	pas	notre	 vie	 à	 partir	 de	nous-
mêmes,	mais	à	partir	du	Seigneur,	à	partir	de	Jésus,	qui	est	à	la	fois	le	Bon	Samaritain	qui	
fait	miséricorde,	 et	 en	même	 temps	Celui	 qui	 est	 blessé	 au	 bord	du	 chemin	 et	 auquel	
notre	cœur	doit	s'ouvrir,	parce	qu'Il	est	notre	Vie	et	notre	Salut.		
Amen.		
Source	:	site	de	la	paroisse	des	Trois	Saints	Hiérarques	de	Metz	

http://www.orthodoxeametz.fr	



	ENTRÉE	AU	TEMPLE	DE	LA	MÈRE	DE	DIEU	
Hébr.	9,1-7	Luc	10,38-42;	11,27-28	

L’Entrée	de	la	Vierge	Marie	au	Temple	
Homélie	du	P.	Noël	Tanazacq	21	novembre	2015	

Il	s’agit	d’un	évènement	biblique	et	historique	:	lorsque	
Marie	 eut	 3	 ans,	 ses	 parents	 Joachim	 et	 Anne	 vinrent	 au	
Temple	 de	 Jérusalem	 pour	 «	l’offrir	 à	 Dieu	»,	
conformément	 à	 la	 promesse	 faite	 par	 Anne	 lorsqu’un	
ange	lui	apparut	pour	lui	annoncer	que	sa	prière	avait	été	
exaucée,	et	qu’elle	allait	être	enceinte.	Mais	il	ne	s’agit	pas	
d’une	offrande	formelle,	symbolique,	comme	c’était	 le	cas	
lorsque	qu’un	couple	 juif	venait	«	présenter	»	au	Temple	-
c’est-à-dire	à	Dieu-	le	premier-né	de	ses	enfants	mâles	:	ils	

le	rachetaient	en	donnant	une	somme	d’argent,	puis	ils	rentraient	chez	eux	avec	l’enfant.	
Ici,	 il	 s’agit	 d’une	 offrande	 réelle	:	 le	 grand-prêtre	 reçut	 Marie,	 qui	 demeura	 dans	 le	
Temple	jusque	vers	12	ans.	Elle	demeurait	dans	le	Temple	à	prier	et	à	lire	l’Ecriture,	et	
était	«	nourrie	par	la	main	d’un	ange	»	(1).	
Notre	 unique	 source	 est	 un	 apocryphe,	 le	 Proto-évangile	 de	 Jacques,	 avec	 son	

remaniement	 latin	 tardif	 appelé	 Pseudo-Matthieu,	 corroboré	 au	 IIe	 siècle	 par	 saint	
Clément	d’Alexandrie	et	saint	Justin	le	Philosophe.		
C’est	un	évènement	capital	pour	 l’histoire	du	salut	:	pour	que	 le	Fils	unique	de	Dieu	

pût	 s’incarner,	 il	 fallait	 qu’une	 femme	 fût	 apte	 et	 prête.	 Cette	 femme	 fut	 préparée	 et	
«	tissée	»	 par	 des	 générations	 de	 justes	 en	 Israël,	 depuis	 Abraham	 jusqu’à	 Joachim	 et	
Anne.	Joachim	et	Anne	offrirent	à	Dieu	ce	qu’ils	avaient	de	plus	précieux,	leur	fille	Marie,	
obtenue	miraculeusement	par	la	prière	et	l’ascèse.	Et	Marie	s’offrit	elle-même	librement	
à	Dieu	«	sans	se	retourner	en	arrière	»	 (2).	C’est	grâce	à	ces	 justes	–	Abraham	qui	offrit	
son	fils	unique	Isaac,	Joachim	et	Anne	qui	offrirent	leur	fille	unique	Marie,	et	Marie	qui	
s’offrit	elle-même,	–	que	le	Père	céleste	offrit	Son	Fils	unique.	
L’origine	 liturgique	 de	 cette	 fête	 est	 semblable	 à	 celle	 de	 beaucoup	 de	 fêtes	

«	mineures	»	:	 elle	 est	 l’anniversaire	 de	 la	 dédicace	 de	 l’église	 Sainte	Marie-la-Neuve	 à	
Jérusalem	le	21	novembre	543,	sous	l’empereur	Justinien.	
On	 la	 trouve	 souvent	dans	 les	 livres	 liturgiques	 sous	 le	nom	de	«	Présentation	de	la	

Vierge	»	:	c’est	une	erreur	traditionnelle,	car,	dans	l’Ancien	Testament,	la	«	présentation	»	
ne	concernait	que	les	enfants	mâles,	et	les	premiers-nés	des	mâles.	De	plus,	les	parents	
reprenaient	 l’enfant	après	avoir	donné	au	Temple	«	5	sicles	d’argent	»	 (Ex	11	à	13	;	Ex	
34/19	;	 Nb	 18/15-19	;	 et	 Lév	 12).	 On	 trouve	 cette	 erreur	 dans	 de	 nombreux	 livres	 et	
calendriers	liturgiques,	à	toutes	les	époques,	tant	en	Orient	qu’en	Occident.	
NOTES	:		
(1)	Pour	l’enfance	et	la	jeunesse	de	Marie	(jusque	vers	16	ans),	on	peut	se	reporter	à	

mon	article	sur	«	Le	doute	de	Joseph	»	 in	Apostolia	n°81	de	décembre	2004,	notamment	
en	p.	10,	ainsi	que	les	notes	6	et	7.	
(2)	Le	nom	même	de	«	Marie	»	est	le	signe	de	ce	qu’elle	est	:	c’est	le	décalque	araméen	

d’une	 expression	 égyptienne	 qui	 signifie	 «	l’Amante	 de	 la	 Lumière	»,	 que	 l’on	 pourrait	
traduire	par	«	l’amoureuse	de	Dieu	».	

Source	:	site	de	la	Métropole	roumaine	
http://www.mitropolia.eu/fr/stiri/1390/lentree-de-la-vierge-marie-au-temple.htm	

	


